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C’est l’un des
trente articles

de la Déclaration
Universelle des
Droits de
l’Homme, adop-
tée au Palais Chaillot à Paris, le 10 décembre
1948 et dont on fête, cette année, le soixan-
tième anniversaire.
Il n’est pas inutile de rappeler qu’il y a

soixante ans les traumatismes de la guerre
étaient encore vivaces, en particulier l’hor-
reur provoquée par la découverte des camps
d’extermination instaurés par le régime nazi.
Le tribunal de Nuremberg venait de juger les
responsables nazis pour crime contre l’hu-
manité, crime de guerre et crime de géno-
cide.
Pour éviter tout nouveau conflit et afin d’ins-
taurer la paix et la justice universelles, on
avait créé dès 1945 l’Organisation de
Nations Unies (ONU).
Mais en février 1948, à la suite du « coup de
Prague », par lequel les communistes s’em-
parent du pouvoir en Tchécoslovaquie, « un
rideau de fer s’abat sur l’Europe de Dantzig,
en Pologne, à Trieste en Italie » dit

W. Churchill.
C’est le début
de la Guerre
Froide entre le
bloc soviéti-
que et le bloc

occidental américain. À tout moment, ce
conflit idéologique peut dégénérer en troi-
sième guerre mondiale, d’autant plus que
dans les pays du « Sud » se préparent insur-
rections et guerres coloniales.
Ainsi le monde sombre de nouveau dans le

désordre, la violence et l’horreur. René
Cassin, à la tête de la commission des Droits
de l’homme de l’ONU, pense que le moment
est venu de faire adopter une Déclaration
pour « protéger tout l’homme et protéger les
droits de tous les hommes ».
Jusque-là, effectivement, on a fait prévaloir

surtout les droits fondamentaux civils et poli-
tiques, il était devenu urgent d’élargir aux
droits économiques, sociaux et culturels, car
du Tiers Monde montaient de nouveaux cris
de détresse humaine : la faim, l’ignorance et
la misère culturelle.
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Don Carlo de Verdi ne res-
tera pas dans les annales

de la Scala de Milan, par
contre « l’anteprima » de
cette année, c’est-à-dire la
représentation en avant-pre-
mière du 4 décembre, mar-
quera, elle, pour des décen-
nies, la mémoire des «
Scalistes » et des Milanais, en
même temps qu’elle pourra
servir de modèle.
La saison débute, tradition-
nellement, par une avant-pre-
mière huppée où les places se
vendent entre 450 et 2400
euros. Cette année, le direc-
teur de la Scala a apporté une
véritable révolution : l’avant-
première a eu lieu le 4
décembre et les places ont été
réservées seulement aux jeu-
nes de moins de 26 ans au
tarif unique de 10 euros.
Ainsi on a assisté à un « Verdi
en jeans », avec une salle où
de joyeux minois, fiers et
rayonnants d’être là, s’en-
thousiasment et sourient
généreusement.
Cette initiative s’inscrit dans
le cadre du « Progetto giovani
» qui comprend un système
d’abonnements à prix réduit
et des tarifs préférentiels dans
tous les grands lieux de l’art
et de la culture.
Que fleurissent mille « pro-
getti giovani», mille Scala,
mille moments de bonheur, et
les jeunes seront libérés de la
dictature des loisirs qui abru-
tissent les êtres, endorment et
pervertissent l’esprit créateur.
C’est le vœu que nous formu-
lons à l’aube de l’an nouveau.

F. Cipollone

Pour la quatorzième fois depuis sa
création en 1901, le prix Nobel de lit-

térature vient d’être attribué à un écri-
vain français, J M G Le Clézio. 

Descendant d’une famille bretonne
ayant émigré à l’île Maurice au
XVIIIéme siècle, il se trouve au croise-
ment de deux langues et de plusieurs
cultures, mais, pour écrire, il préfère la
langue française, jugée « plus fluide ».
L’Italie semble occuper une place de
choix dans ses références culturelles.
Son premier grand choc de lecture n’est
autre que « Le Livre des merveilles » de
Marco Polo. Il admire Christine de

Pisan, « qui a apporté avec elle la culture
italienne » (et fut la première traductrice
de Dante), et place « L’Avventura »
d’Antonioni au premier rang du cinéma
mondial.
Infatigable voyageur, cet éternel nostal-

gique est toujours prêt au départ : « J’ai
été élevé avec l’idée qu’il fallait partir,
qu’on ne pouvait pas rester… ».
L’errance va donc hanter son œuvre, du
« Chercheur d’or » à « l’Africain », ce
qui ne va pas sans mélancolie : « J’ai
toujours éprouvé de la jalousie pour les
gens qui avaient un village natal vers
lequel ils pouvaient retourner.
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Un testament lourd de consé-
quences

Le duc de Mantoue est désigné
comme héritier d’un magnifique
fief, par le marquis de Challant,
mais avec une contrainte : l’héri-
tier devait vivre dans la plus grande
chasteté, sans aucun commerce
féminin. Douze abbés sont dépê-
chés pour veiller sur la chasteté du

jeune homme. Mais suite à l’arri-
vée de nouveaux personnages au
château, on découvre, un à un, les
cadavres des abbés… L’auteur
nous avertit : “souvenez-vous que
le Malin est toujours derrière nous”
Un petit livre limpide et poétique,
avec des personnages attachants.

Laura Mancinelli, Les Douze
Abbés de Challant, Collection
Points, 157 p.Traduit de l’italien

Le prêtre infidèle

La mère attend dans l’ombre,
guette les moindres soubresauts de
l’âme maudite de son fils, emporté
par sa passion, son désir de fuite et
de femme. Ce tout jeune homme
est le prêtre du village d’Aar.
Roman très sobre de Grazia
Deledda, Prix Nobel de Littérature
en 1926. L’œuvre de G. Deledda

est centrée sur sa Sardaigne natale
et traite d’un monde soumis au mal
et à la fatalité.

Grazia Deledda, Dans l’ombre, la
mère. Éditions Autrement
Littératures. 158 p. Traduit de
l’italien
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Le regard de l’association

CAOS CALMO
D’Antonio Luigi Grimaldi, Italie
2008, 1 h 55

Avec Nanni Moretti, Isabella
Ferrari, Alessandro Gassman,
Valeria Golino ...

Caos calmo est l’adaptation du
roman de Sandro Veronesi, lauréat
du prix Strega (équivalent du
Goncourt) et best-seller en Italie.
Paru en France en 2008, le livre a
reçu le Prix Femina étranger, quel-
ques semaines avant la sortie du
film dans l’hexagone. C’est le cin-
quième roman de Veronesi, auteur
né en 1959 en Toscane. 

Un homme d’affaires, du jour au

lendemain, lâche tout pour s’as-
seoir sur un banc et réfléchir…
Pietro (Nanni Moretti), cet homme
à l’apparence calme, est rongé par
un terrible chaos intérieur. Car
Pietro vient de perdre subitement
son épouse, alors que, cet après-
midi-là, il était à la plage en train
de sauver de la noyade une incon-
nue. Dès lors, chaque jour, Pietro
accompagne sa fille de dix ans à
l’école, et l’attend, installé sur un
banc, observant le monde comme
s’il le découvrait, et attendant que
ses larmes explosent. Amis, collè-
gues, parents, lui rendent visite,
intrigués par son “calme chaos”…
Cela nous vaut les apparitions
d’Hippolyte Girardot, Denis
Podalydès et Charles Berling – et

même de Roman Polanski dans le
rôle d’un magnat de l’audiovisuel,
chaque “visiteur” incarnant une
facette de la société, ou de l’huma-
nité. Le film est entièrement centré
sur le personnage de Pietro, que les
gens viennent à la fois consoler et
consulter… 

Le film sait osciller entre amer-
tume et drôlerie ; et comme sa
bande-son (Rufus Wainwright,
Radiohead … ) sa mélancolie se
savoure fort agréablement.

(Résumé avec l’aide précieuse de
la brochure Cinémovid ’ Art)

François Magne

LES NOUVELLES DE COLORI D’ITALIA CONSEILLENT LA LECTURE DE : 

FORTAPASC
de Marco RISI

Giancarlo Siani avait 26 ans,
quand un soir de 1985, il fut assas-
siné chez lui, à Naples. C’était un
jeune ordinaire, mais ayant la pas-
sion du journalisme qu’il vivait
avec l’esprit aventureux de son âge.
L’instinct l’avait conduit à décou-

vrir des informations qu’il n’aurait
pas dû divulguer dans son journal.
Dans son dernier article, il disait
que Valentino Gionta, un chef local
de la camorra venait d’être sacrifié
au cours d’une réunion des grands
chefs de l’organisation.
Marco Risi, le fils de Dino Risi en

a fait le sujet de son dernier film
“Fortapasc” Une œuvre de dénon-
ciation calme, ordinaire, très diffé-
rente de celle de Saviano. Film à
voir dès sa sortie, en début d’année.
— F. C.

CINÉMA

Les Nouvelles insistent…

Que ceux qui n’ont pas eu le
temps et l’occasion de voir
l’exposition au Musée Goya
consacrée à l’Enfer, au

Purgatoire et au Paradis de
Dante sachent qu’elle dure
jusqu’au 25 janvier. L’œuvre de
Dante est plus que jamais d’ac-
tualité, car elle propose un
monde où règnent des valeurs

de liberté, de responsabilité et
de vérité. Des valeurs qui tra-
versent les siècles et qui sont en
permanence bafouées par les
responsables politiques, reli-
gieux et les élites.

Des artistes contemporains
s’approprient ces valeurs et les
exposent au regard et à la
réflexion de nous tous.

«Toute personne a droit à l’éducation.
L’éducation doit être gratuite… et doit
viser au plein épanouissement de la per-
sonne humaine».
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«Sicuramente bellissima,
ma un tantino oca !».
Sûrement très belle, mais
bête comme une oie, dit-on
en Italie à propos d’une
femme belle, mais pas très
intelligente.
Dante Bernardis, le patron
d’une trattoria, près d’Udine
n’est pas de cet avis, et il s’y
connaît en oies, puisqu’il est
aussi éleveur.
«J’ai connu des oies très

intelligentes. Plus efficaces
qu’un chien, ne dormant
jamais, ce sont les animaux
les plus fidèles du monde.
Elles sont belles, candides
et adorablement maladroi-
tes».

Le restaurateur Dante
Bernardis, dont la réputa-
tion est grande dans toute la
région, explique que dans le
Frioul, la coutume voulait
qu’on mange une oie pour
la Saint Martin, le 11
novembre, date à laquelle
les contrats saisonniers agri-
coles prenaient fin.
Aujourd’hui une fête est
organisée dans toute la pro-
vince : dinde, vin nouveau,
tombola avec comme pre-
mier prix un repas pour 12

personnes.
Par ailleurs il s’est créé le

groupe des Restoranti dell’
oca qui propose du 16 octo-
bre au 4 mars, un jour par
semaine, le jeudi, un menu
complet à base d’oie. Chez
Dante Bernardis, une jour-
née de l’oie amoureuse est
organisée en février, avec
bien sûr une gastronomie et
une musique de qualité.
Le cuisinier de la Trattoria

Blasut donne quelques
recettes typiques : cuisse
d’oie cuite au four avec
pommes de terre au romarin
; l’oie mijotée servie avec
orge et goulasch ; la soupe
de Saint Martin, à base de
viande d’oie, de citrouille et
de raifort. Pour finir, une
recette tenue secrète et qui
remonte au seizième siècle
: le saucisson d’oie…
En décortiquant quelques-

unes de ces recettes, on
constate qu’il s’agit d’une
cuisine de frontière, où les
saveurs sont à la fois autri-
chiennes, slovènes et friou-
lanes.

Un libro di testimo-
nianze dei piccoli

cristiani, ebrei e musul-
mani delle scuole di
Roma.

Bimbo:
Secondo voi come è nato
Dio ? Maestra, Dio è nato
con le parole

Morris
Secondo me quando Dio
ha creato il mondo, c’era
tanto silenzio, perché se
non si concentrava, poteva
sbagliare qualcosa.

Sofia
Ditemi un po’, a chi
assomiglia Dio? Dio
assomiglia alla maestra ;

no ai genitori ; no Dio
assomiglia à Giulio

Khaled
Hai fatto il digiuno oggi?
E quando hai sentito fame
cosa hai fatto? Ho giocato
al computer e poi dormi

Jonatan
Allora come è il signore ?
Il signore è grande e non
si puo disegnare…perchè
nel foglio non ci stà

Tasnim
Noi siamo tutti figli di
Adamo, dice l’imam. Tutti
? Ma proprio tutti ?
Madonna quanti figli…

D’ITALIE
IN PRINCIPIO ERA IL VERBO…DI UN BAMBINOL’OIE DU FRIOUL

STORIA DELLA
“BEFANA”

Dopo la grandiosità del Natale e l’
allegrezza del Capodanno arriva la
Befana. Ma di dove viene questa
parola? Prendiamo un
dizionario e cerchia-
mo l’etimologia di
questa parola. Befana
è la trasformazione
del latino epiphania,
derivante dal greco
epiphaneia, che signi-
fica: manifestazione,
apparizione.
Il riferimento alla
nascita di Gesù, apparizione e
manifestazione di Dio in terra, è
fuor di dubbio. Dal latino epipha-
nia, con il trascorrere dei secoli, si
sarebbe passati a epifania, quindi a
bifania, befania e infine befana,
che avrebbe dato il nome alla vec-
chia che porta i doni.

Gianni Rodari ha scritto una poe-
sia molto bella sulla Befana.
Eccola qua:

La Befana, cara vecchietta,
va all’antica, senza fretta.
Non prende mica l’aeroplano

per volare dal monte al
piano,
si fida soltanto, la cara
vecchina,
della sua scopa di sag-
gina:
è così che poi succede
che la Befana... non si
vede!
Ha fatto tardi fra i nuvo-
loni,

e molti restano senza doni!
Io quasi, nel mio buon cuore,
vorrei regalarle un micromotore,
perché arrivi dappertutto
col tempo bello o col tempo
brutto...
Un po’ di progresso e di velocità
per dare a tutti la felicità!

UMORISMO 
BERTOLDO

di (Giulio Cesare Croce)

Bertoldo. Così non ci fussi
come ci sono.
Regina. Come sei scampato dai
denti de' miei fieri cani?
Bertoldo. La natura ha provisto
all'accidente.
Regina. La moglie del ladro non
rise sempre.  
Bertoldo. Chi va al molino,
bisogna che s'infarini.  
Regina. Chi ha le prime non va
senza.  
Bertoldo. A chi tocca leva.  
Regina. A te toccarà a questa
volta.  
Bertoldo. Non viene ingannato
se non chi si fida.  
Regina. Promettere e non dare,
vien per matto confortare.  
Bertoldo. Chi manco può, paga
il bo'.  
Regina. Chi non gli gioca mal li
spende.  
Bertoldo. A chi la va bene, par
savio.  
Regina. Andar bestia e tornar

bestia è tutt'uno.  
Bertoldo. Non bisognava entrar-
ci, disse la volpe al lupo.  
Regina. Pur ci sei venuto tu, che
fai l'astuto e il malicioso.  
Bertoldo. Pazienza, disse il lupo
all'asino: tal va al sposalizio che
non va a tavola.  Regina. Ogni
tempo viene, a chi può aspettar-
lo.  
Bertoldo. Ventura, pur che poco
senno basta.  
Regina. Dietro il tuono suol
venire la tempesta.  
Bertoldo. Il pesce grosso man-
gia il picciolo.  
Regina. Ogni gallo non conosce
fava.  
Bertoldo. Ogni serpe ha il vele-
no nella coda, ma la femina
irata lo tiene per tutta la vita.
Regina. Tu non camperai del
certo questa volta, usa pure
quanta malizia tu puoi e sai,
ch'io non voglio che tu ti vanti
di fare più stratagemme contra
le donne. ...
La Regina fa mettere Bertoldo

in un sacco per mandarlo a get-
tare nel fiume o fargli altra cosa.

Les Nouvelles de Colori d’Italia — 3

Protéger tout l’homme
effectivement c’est

permettre le plein épa-
nouissement de la per-
sonne humaine, le corps et
l’esprit, l’individu et le
citoyen, le citoyen d’ici et
le citoyen du monde.
Le droit à l’éducation est
dans ces conditions fon-
damental et les chartes
spécifiques le reconnais-
sent, c’est le cas de la
Charte des droits de l’en-
fant ou encore la Charte
des droits fondamentaux
de l’Union Européenne.
Mais dans la réalité on est
loin d’avoir éradiqué
l’analphabétisme et
l’ignorance. Dans le
monde, il y a encore qua-
tre-vingts millions d’en-
fants qui ne sont pas sco-
larisés et qui ne le seront
jamais, parce qu’ils sont
utilisés comme petits
esclaves dans les fabri-
ques de briques et de
tapis, ou pire, ils servent à
achalander les boutiques
pour tourisme sexuel.
Devenus adultes ils vont
grossir la masse des illet-
trés et des analphabètes
qui se compose, selon les
statistiques de
l’UNESCO, de huit cents
millions de personnes.
Voyageurs sans bagages,

privés de l’estime des
autres et d’eux-mêmes, ils
n’ont ni carte, ni repères
pour se diriger. Personne
ne peut rien pour eux,
d’autant qu’ils sont de
pays où l’homme n’est
considéré ni comme
richesse potentielle ni
comme source de puis-
sance. Tout le monde sait,
selon la phrase de Ho Chi
Minh “qu’une nation édu-

quée est une nation forte”.
Mais aucun programme
des organisations interna-
tionales et encore moins
des nations du Tiers
Monde, n’est en mesure
de faire reculer, pour
l’instant, l’analphabé-
tisme des adultes.
Dans les pays développés
il y a un nombre croissant

de déclassés, délaissés et
marginalisés à cause de
l’illettrisme latent généré
par le système éducatif.
On ferait bien de prendre
plus au sérieux la boutade
de Paul Guth qui, dans
«Lettre ouverte aux futurs
illettrés» disait : «jadis les
analphabètes étaient ceux
qui n’allaient pas à l’école
; aujourd’hui ce sont ceux
qui y vont »

François Cipollone

Moi, je n’ai pas ça. Alors,
j’ai une sorte de commu-
nion très forte avec les
gens qui sont flottants… »

De ce déracinement il
fera une richesse, en
allant à la rencontre de
cultures inconnues. La
découverte du Mexique
sera pour lui un véritable

choc. L’angoisse éprou-
vée face à l’agression du
monde moderne, qui s’ex-
primait en particulier dans
« La Guerre », s’apaise. Il
vient de découvrir dans le
mode de vie des
Améridiens, accordé au
rythme naturel, le modèle
d’existence qu’il cher-
chait en vain dans la civi-
lisation occidentale. C’est
la même sagesse qu’il
retrouvera chez les hom-
mes bleus du Sahara ou
les indigènes des forêts
tropicales : l’homme doit

fusionner avec les élé-
ments, vivre en harmonie
avec la nature.

Depuis, malgré une
inquiétude toujours
latente, il poursuit sa
route d’écrivain. Et même
si le discours prononcé à
Stockholm constate avec
amertume que l’écrivain
est seulement témoin,
alors qu’il voudrait «
écrire pour que ses mots
changent les esprits et les
cœurs », ses prises de
position nous montrent
qu’il n’oublie pas les
damnés de la terre.
Expulsé de Thaïlande
pour avoir dénoncé au
Figaro la prostitution
enfantine, il a pris parti
pour les Indiens miséra-
bles des réserves et, plus
récemment, s’avouait
préoccupé par l’existence
de « tous ceux qui sont de
l’autre côté de la barrière
du langage ». Le jour
même où il apprenait sa
distinction par le Nobel, il
réclamait la suppression
des taxes sur les livres
pour rendre la culture
accessible aux plus dému-
nis.
Au-delà de l’image dis-
tante qu’il a souvent don-
née, ces révoltes nous
montrent un écrivain fra-
ternel, fidèle au projet
humain qu’il s’était fixé
dans « Le Rêve mexicain
» : « Cette harmonie
entre l’homme et le
monde, cette union de
l’individu et du collectif
». 

E. Serdan

LE DROIT À L’ÉDUCATION (SUITE) J-M.G. LE CLEZIO 
NOBEL DE LITTÉRATURE (SUITE)

ARLES : CAPITALE DE L’ART ROMAIN IMPÉRIAL

Plus de cent cinquante chefs-
d’œuvre de l’art Romain, prêtés

par le musée du Louvre, sont pré-
sentés à Arles jusqu’au 3 mai. Il y
aura toute une statuaire et des reliefs
en marbre, des inscriptions, des  ter-

res cuites, des bronzes, des mosaï-
ques, des peintures et… des dizai-
nes d’autres trésors pêchés par
l’équipe de P. Giustiniani au fond du
Rhône, dont un célèbre buste de
Jules César. Ce qui revient  « à ren-

dre à César ce qui appartient à César
», puisque celui-ci fit d’Arles une
colonie de droit romain et la dota
des terres marseillaises, si bien
qu’Arles devint la « Petite Rome
des Gaules »

          


